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Interview 
 

 
·  Quel a été votre parcours professionnel ? 
 

Je suis né et j’ai grandi au Cameroun. J’ai vécu très jeune dans l’univers de la 
chasse africaine à travers mon grand-père maternel Marcel Soulié et mon père Jean 
Vannier. Ce dernier a amodié sa zone en 1971. A 10 ans, je passais donc toutes 
mes vacances scolaires à arpenter le territoire avec un jeune pisteur, qui travaille 

encore aujourd’hui dans l’organisation. 
J’ai joué les cobayes pour l’ébauche du 
premier concours ACP, mis au point par 
feu Eyt-Dessus (que j’appelais 
« tonton ») et Michel Maes. J’ai 
commencé professionnellement en 1984 
comme assistant dans les pas de mon 
père, puis j’ai amodié une zone de 
146 000 hectares en 1992 en créant 
Kourouk Safari  que j’ai cédé en 2003. 
Date à laquelle je suis revenu à la zone 
de mon enfance. 
 
·  Quand avez-vous créé votre camp et 

dans quelles conditions ? 
 

Le camp de Faro Safari Club  était 
assez rudimentaire : des paillotes comme 
tous les camps de l’époque. Mes parents 
avaient choisi un site féérique sur le bord 
du Faro. En 1990, mon père rentrant en 
métropole pour la prospection 
commerciale, je profite de son absence 
pour  investir dans le confort, en 
construisant en matériau définitif, tout en 

gardant l’architecture du pays. A son retour, il n’a pu que constater les 
transformations…et les dépenses.  
Depuis 2003, date de ma reprise, j’ai augmenté le nombre de constructions et le 
réseau solaire, j’ai renouvelé le matériel et ceint la zone par des pistes nécessaires 
pour préserver le territoire de toute pénétration extérieure.   
 
·  Quelles sont vos spécialités ? 
 
J’aime ce qui diffuse de l’adrénaline et sollicite de la maîtrise. L’éléphant, qui 
provoque toujours un sentiment d’humilité extrême (encore plus en forêt) et le lion, 
chassé au pistage. Il détient le titre d’excellence de mimétisme et de célérité. En 
troisième je positionnerai l’éland pour son défi physique et sa chasse prestigieuse. 
Le buffle viendra en quatrième.  
 
·  Parlez nous de la chasse en forêt ? 
 
C’est une aventure formidable que nous devons tous essayer un jour. Les odeurs, 
les éléments déchaînés, ce vert luminescent omniprésent, l’expérience incomparable 
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des pygmées. Je l’ai souvent pratiqué d’une manière rétro, avec très peu de confort, 
une nourriture substantielle, en itinérant avec nos tentes, accompagné d’une 
vingtaine de porteurs. Une véritable expédition …   
Aujourd’hui, j’organise des safaris forêt chez Pierre Guerrini. Son amodiation offre 
l’avantage de partager le territoire de 70 000 hectares avec l’exploitation  d’une 
société forestière qui ouvre des secteurs pour l’extraction du bois et laisse un 
éventail de nouvelles pistes chaque année, dont nous profitons pour recouper les 
traces. Son campement propose un maximum de confort. La faune de forêt y est 
bien représentée. Ses quotas de 
bongo sont prélevés à 100%... 
Dans ses conditions, la forêt 
devient accessible à tous.  
 
·  Faut-il une excellente condition 

physique ? 
 
La chasse au Cameroun, que ce 
soit en savane ou en forêt, 
demande en effet une bonne 
condition physique pour pouvoir 
jouir pleinement des atouts 
qu’offre cette destination. 
 
·  Quelle est votre arme de défense ? 
 
Une 458 Manlicher en savane, une 460 weatherby en forêt. 
 
·  Quels sont, selon vous les avantages du Cameroun ? 
 
Le Cameroun reste un des rares pays de chasse à offrir un éventail d’objectifs nobles 
aussi diversifiés que l’éléphant, le lion, l’éland de Derby, le bongo, le sitatunga, le 
buffle, ou l’hippotrague rouan. Tout cela dans des territoires beaucoup moins vastes 
que ceux de ses concurrents principaux : RCA, Zimbabwe, Mozambique et Tanzanie, 
ce qui est représentatif de la densité. Il offre aussi la méthode la plus étique et la plus 
sportive selon moi : le pistage. 
 
·  Les trophées sont souvent assez modestes pourquoi ? 
 
Modeste uniquement si vous vous référez à l’éléphant, ce qui n’enlève rien à sa 
chasse. Essayez de pister un éléphant de forêt et vous effleurerez du doigt 
l’Olympe...  
Pour le reste, les lions sont très longs, même s’ils n’offrent pas le brushing de la 
Metro Goldwin Mayer. Les élands de Derby, les buffles de savane et de forêt, les 
hippotragues, les bongos et sitatungas sont tout à fait représentatifs des 
mensurations continentales.  
 
·  Pratiquez-vous la chasse des petites antilopes de forêt ? 
 
Oui, avec les pygmées qui ont l’art de pouvoir les attirer à quelques mètres de vous, 
en imitant leur cri. Mais je reste plus spectateur qu’acteur. 
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·  Quelle est votre chasse préférée ? 
 
En savane, ce sera le lion pour la 
complexité de son pistage. Il se pratique un 
peu comme une partie d’échec : il faut 
anticiper régulièrement votre manière de 
jouer. 
En forêt : l’éléphant comme vous avez pu le 
deviner à travers mes lignes précédentes. 
Le carcan végétal vous oblige à l’approcher 
très prêt. Le sport, l’émotion et le danger  
sont à leur apogée…  
 
·  Dans quel état est la faune sauvage au Cameroun ? 
 
Elle dépend aujourd’hui de la gestion des différents acteurs de l’Environnement. 
Dans les zones libres, elle semble anéantie. Le braconnage et la démographie y sont 
exponentiels. Dans les Parcs nationaux, le manque de moyens techniques et 
financiers et, surtout le manque de comptabilité contrôlée par les organismes 
internationaux qui subventionnent, font qu’elle décline. Dans les zones de chasse, 
ceux d’entre nous qui s’orientent sur une gestion à long terme en y mettant les 
moyens, arrivent à juguler la pression du braconnage. 
 
·  Le braconnage est-il important ? 
 
Son enraiement devient ma dépense principale. La pression démographique qui 
borde les zones de chasse, la conjoncture économique, le peu de collaboration des 
administrations concernées, et le manque d’information sociale en sont les 
conséquences. Nous demandons à ce que les villages limitrophes qui ne vivent que 
de ressources naturelles locales (orpaillage, cueillette, chasse, pêche et un peu 
d’agriculture), soient déplacés sur des axes urbains qui leur offriraient une vie plus 
décente, mais, paradoxalement, nous nous confrontons aux ligues des droits de 
l’homme. Nous demandons aux administrations de collaborer en nous épaulant dans 
notre lutte, mais seul l’attrait du gain les motive. Même les taxes  d’abattages dont 
une partie est reversée aux Préfectures pour aider les populations locales sont 
détournées de leur fonction initiale… 
Nous avons parfois la nette impression de combattre seul contre tous…  
 
·  Notez vous une évolution dans le comportement des chasseurs, sont-ils devenus 

plus exigeants ? 
 
75% de nos chasseurs sont des fidèles. Ils recherchent le sport, l’éthique, le 
dépaysement et l’authenticité d’une Afrique qui se perd. Les 25% restants viennent 
découvrir cette authenticité et la majorité d’entre eux sont séduits et rejoignent le club 
des fidèles. Le peu d’insatisfaits sont ceux dont vous faites mention : « les 
exigeants ». Ce sont souvent des consommateurs nés pour qui peu importe le 
moyen pour peu qu’ils obtiennent ce pourquoi ils ont payé. Au lieu de vivre 
intensément l’ivresse de l’Afrique, ils chassent au pourcentage de réussite. Ils sont 
rares car notre prospection sélectionne malgré elle, quand nous expliquons comment 
nous procédons… 


